


« Ouvrir Medoruma Shun, c’est glisser doucement vers un envoûtant mélange d’intime et de 
fantastique : rafraîchissant comme une pluie d’été. » Florence Noiville, Le Monde des Livres 
 
« Dans ces nouvelles, Medoruma Shun se montre autant écrivain que pianiste de prose, avec 
son écriture au sublime toucher. » Didier Jacob, Le Nouvel Observateur 
  
« Medoruma Shun décrit les états d’âme comme des paysages et les paysages comme des 
états d’âme, et sans doute est-ce cela qui donne à ses nouvelles cette curieuse perception 
d’être entre deux eaux, entre deux réels. » Mathieu Lindon, Libération 
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L’âme de kôtarô
contemplait la mer

Sélections » Livres

L’âme de kôtarô contemplait la mer
Mis en ligne le 20.05.2014 à 08:45

Nouvelles

Voici  des histoires au parfum d’iode,
de  sucre  brun  et  de  sang.  Nous

sommes à Okinawa, au Japon, entre champs de canne à sucre et
plages de corail.  L’écriture de Medoruma Shun traduit la porosité
entre  le  monde des vivants  et  celui  des morts.  Entre  cruauté et
beauté. Tout y est ambivalent, impermanent et passager, donc riche
de  sens,  dans  la  plus  pure  tradition  japonaise.  Normal  dans  un
archipel qui peut, à tout instant, être bouleversé par les éléments,
tsunami  ou  tremblement  de  terre.  Dans  la  très  belle  première
nouvelle (qui donne son titre au recueil), l’âme d’un jeune homme,
Kôtarô, a quitté son corps pour contempler la mer. Dans l’attente
désespérée du fantôme de sa propre mère, tuée sur cette plage par
un soldat japonais. Depuis, le corps inconscient du jeune homme,
délaissé par son âme, est habité par un bernard-l’ermite. L’animal
prend de plus en plus de place dans sa cage thoracique. Le récit
oscille  entre  mélancolie  et  horreur,  bizarrerie  et  cocasserie.  Le
lecteur  en  éprouve  autant  de  sentiments.  «Personne  ne  peut
réellement  comprendre  comment  les  gens  vivent  et  meurent»,
peut-on lire dans La mer intérieure. L’écrivain approche un peu ce
mystère dans ses écrits. Il  sait  aussi raconter avec beaucoup de
talent l’enfance et l’adolescence, entre violence et fragilités.
De Medoruma Shun. Ed. Zulma, 280 p.
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